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Messieurs, 


Le  ï6  du  mois  dernier  M.  Roverre  , député 
extraordinaire  de  PAfTemblée  électorale  des  états 
d Avignon  & du  Comtat  Venaiiïin , féante  à Bédari- 
, a ete  admis  à la  barre  , portant  la  parole  au 
nom  des  bons  citoyens  du  Comtat  & d’Avignon  ; il 
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vous  a informés  que  des  fcènes  fanglantes  viennent 
de  fe  renouveler  dans  cette  ville  malheureuse  , dé- 
chirée depuis  long - temps  par  les  dciordres  qu  y 
caillent  plufieurs  fanions  avides  de  fe  detiuite  mu 

tue'üement. 

11  vous  a fait  entendre  les  plaintes  de  fes  çom- 
mettans  relativement  à la  conduite  mfenfee  , diient- 
üs  de  MM.  Lefcène  & Mulot,  commiffaires  média- 
teurs envoyés  par  le  pouvoir  exécutif,  conformément 
à la  loi  du  25  mai  dernier;  il  vous  a fpecialement 
11 Àa<-  aKnc  H’antrvrité  commis,  félon  lui, par 


mépris  des  droits  de  l'Atiemblee  eieao.«uc  — 

tative  du  Comtat  & de  ce  ceux  de  1 admimftration 
provifoire  de  la  commune  d’Avignon. 

11  vous  a dit  que  des  municipalités  , des  gar  - es 
nationales  & antres  citoyens  , on.  »™r  «r  mab 
traitas  & vexés  par  des  officiers  & ioidats  des  trou  _ 
pes  de  ligne , fous  les  yeux  même  de  ce  médiateur,  qui 
n’a  pas  daigné  faire  ufage  des  moyens  de  repreffion  qui 
étoient  en  fon  pouvoir.  M.  Roverre  en  vous  deman- 
da°„'t  qnM  Inifo?.  permis  de 

f natives  des  faits  qui  ont  donne  lieu  a le  denoncia 
don  , vous  a vivement  follicités  de  prendre  ,1e  plu 
poffible  les  précautions  que  vous  jugerez  dan 

Fageffe  les  phis  convenables  pour  mettre  fin  aux  maux 

qui  accablent  fa  patrie  & portent  le  deuil  & la  ~ , 
lation  dans  le  cœur  de  fes  concitoyens,;  1 a conclu 
àce  que  l’Affemblce  nationale  , voulût  bien  lun indiquer 
i„  tribunal  devant  lequel  doit  être  formée  la  pla  nte 
L Sgnonois , contre  M.  l'abbé  Mulot  agneUk 
offrent  leurs  têtes  & leurs  foi  tunes , fi  pai A • & 

de  la  procédure  , ils  font  déclarés  calomn  ateu.s, 
qu’il  leur  foit  permis  d’exercer  contre  lui  la  relpon 
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jabilité  à laquelle  la  confhtution  foumet  les  agens  du 
pouvoir  exécutif.  ° 

Vous  avez.  Meilleurs,  accueilli  la  pétition  de  M„ 
Ko  verre  5^  mais  avant.de  prononcer,  vous  avez  déliré 
de  connortre  fi  cette  dénonciation  étoit  fondée  • vous 
avez,  en  conséquence,  ordonné  que  votre  comité 
des  pétitions  s occuperait  de  fuite  de  l’examen  de  la 
dénonciation  & des  pièces  à l’appui , & vous  en  ren- 
dro.t  compte  dans  un  court  déiai.  Ÿotre  comité  a 
■t  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  exécuter  vos 
intentions , & vous  mettre  à même  de  fixer  votre 
opinion  dans  cette  affaire  importante  ; il  m’a  chargé  „ 

elfieurs,  de  vous  foumettre  les  réfultats  de  fon  tra- 
vail  Se  de  les  obfervations. 

Je  dois  vous  obferver  que  le  rapport  que  je  vais 

t TfiJ-!0”!!®  -de  V0lIS  fa!re  fera  feulement  un  ex- 
trait fidele  des  pièces  remifes  à votre  comité  : il  lui 

etc  împolîible  de  le  procurer  , comme  i!  le  defiroit 
a autres  éclaiciflemens;  il  en  a demandé,  ainfi  que 
voL,s  ly  aviez  autonfe  , au  miniftre  de  l’intérieur- 
mais  la  lettre  qu’il  lui  a écrite  à cet  effet  eft,  jufqïà 
ce  moment,  demeurée  fans  réponfe.  4 

SAlVs,mblée  ;nationale  conftituante  , profondément 
lf  !gce  des  exC(:s  auxquels  feportoient  journellement 
les  uns  contre  les  autres,  les  habitans  d’Avignon  & 
du  Comtat  , ne  crut  cependant  pas  devoir  opérer  de 

nnVl  a rJumonde, cet  Etat  à l’Empire  François!  Quoi- 
quelle  ciat.  craindre  avec  radon  que  les  divifions  oui 

y regnoient  ne  trcublafient  la  tranquillité  des  départe- 
mens  voifins  , elle  ne  voulut  employer  que  des  moyens 
de  concmation.  Malgré  les  vives  foîlicitations  de  la 
g'  anoe  majorité  des  communes  des  Etats  Vénaiffins 

nam’- !,V0tam  rpour..c1ette  réuuion,  ufoient  du  droit 
naaud  <1  împrefcriptible  qu’ont  tous  les  peuples  de 

fe  donner  ou  d’adopter  la  conftitution  qui'leur  pgroît 
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la  plus  avantageufe , PAffemblée  nationale  crut  devoir 
fe  borner  pour  l’inftant  à des  mefures  provifoires  : en 
conféquence,  le  aj  mai  1791  , elle  décrète  que  des 
commiffaires  médiateurs  feront  envoyés  a Avignon  & 
dans  leComtat,  qu’ils  veilleront  à ce  que  le  territoire 
françois  ne  foit  point  violé  , & que  les  foldats  fran- 
çois  déferteurs  qui  auroient  pris  du  fervice  dans  les 
troupes  de  l’un  ou  l’autre  parti , feront  lommes  de  le 
ranger  de  fuite  fous  leurs  drapeaux.  ^ . 

Èn  exécution  de  cette  loi  MM.  Lefcène  , Verm- 
nac  , & Mulot , commiffaires  nommés  par  le  roi , le 
rendent  à Orange  , ils  parviennent  à calmer  les  ei- 
prits  & à pofer  les  fondemens  d’une  prochaine  ré- 
conciliation; bientôt  leurs  foins  font  fuivis  du  fucces 
qu’on  pouvoit  en  attendre  , & le  14  juin  des  préli- 
minaires de  paix  font  arrêtés  & lignés  en  leur  pre- 
fence  à Orange  , par  les  députés  de  1 Affemblee  élec- 
torale , par  ceux  des  municipalités  d’Avignon,  de 
Carpentras  & de  l’armée  de  Vauclufe  ; à leurs  folh- 
citations  les  médiateurs  fe  rendent  garans  de  1 exe- 
cution des  articles  de  ce  traité.  . ,, 

Un  début  auffi  heureux  faifoit  naître  1 efpoir  d une 
paix  durable  ; & fi  les  contraftans  euffent , comme 
fis  le  dévoient , remplis  leurs  engagemens , tout  donne 
lieu  de  croire  que  l’efprit  de  difcorde  & de  parti  eut 
été  anéanti  ; les  Avignonois  & les  Comtadms  neforme- 
roient  plus  qu’une  famille  d’amis  & de  freres,  3c  nous, 
n’aurions  pas  la  douleur  d’avoir  à vous  prefenter  au- 
iourd’hui,  Meffieurs,  le  tableau  affligeant  & hideux 
de  meurtres  horribles  & d’attentats  de  tout  genre, 
dont  on  trouveroit  peu  d’exemples  chez  les  peuples 
les  plus  barbares  & qui  cependant  viennent  de  fouil- 
ler une  terre  libre.  On  aura  peine  à fe  perfuader  que 
4 es  hommes  aient  pu  fe  déshonnorer  par  de  tels  or- 
faits  dans  un  inftant,où  devenus  citoyens  de  1 empire 


CO 

François  5 ils  n’auroient  du  éprouver  d'autres  fenti- 
mens  que  Ja  joie  qu’ils  dévoient  relTentir  de  faire  dé- 
formais partie  d’une  nation  puiflante , libre  & géné- 
reufe  : il  eft  pénible  pour  nous  d’avoir  à vous  faire 
connoître  des  détails  que  vous  n’apprendrez  pas  fans 
indignation  , nous  délirerions  pouvoir  vous  difpenfer 
de  les  entendre. 

Les  Avignonois  en  rendant  hommage  aux  vertus 
de  M.  Verninac  , l’un  des  commiiTaires  médiateurs, 
reprochent  à M.  Lefcène , d’avoir  dans  plufieurs  cir- 
confiances  montré  de  la  prévention  8c  de  la  partia- 
lité, d’avoir  dit  aux  députés  que  l’affemblée  de  Béda- 
rides  avoit  envoyés  vers  la  médiation,  qu’il  rompoit 
abfolument  avec  cette  afiemblée,  8c  qu’il  ne  vouloit 
plus  avoir  de  communication  avec  elle  ; ils  lui  re- 
prochent amèrement  la  prote&ion  que  certaines  gens 
ont  eonftamment  trouvée  auprès  de  lui , tandis  que 
d autres  citoyens  réciamoient  vainement  juflice. 

Ils  accufent  M.  l’abbé  Mulot  d’être  en  partie  l’au- 
teur des  malheurs  qui  ont  accablé  8c  défolent  en- 
core leur  patrie  ; ils  prétendent  que  , donnant  à fes 
pouvoirs  de  médiateur  une  extenfion  que  jamais  ils 
ne  durent  avoir,  il  a fait  tout  fon  pofîibîe  pour  ref- 
treindse,  8c  meme  annihiler  ceux  des  Repréfentans 
du  Peuple  8c  des  Minières  de  la  Juffice  ; qu’il  les 
a molefîés  8c  menacés  de  la  prifon  ; que  fouvent  il 
a empêché  l’exécution  des  arrêtés  de  l’Aflemblée  Re- 
préfentative , féante  à Bsdarides  ; 8c  qu’il  a ouverte- 
ment couvert  de  fa  proteéhon  ceux  qui  , par  une 
conduite  incivique , avoient  provoqué  la  févérité  des 
Corps  conffitués  : ils  prétendent  que,  fans  fujet , il  a 
fait  défarmer  des  Gardes  Nationales;  que  fans  nécef- 
fité  ni  réquifition  , il  a introduit  à Avignon  8c  dans 
les  autres  villes  du  Comtat  , des  troupes  de  ligne 
nembreufes  : plufieurs  procès-verbaux , des  plaintes; 
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Sc  des  dépofitions  prouvent  que  des  Municipalités, 
des  Gardes  Nationales  ôc  autres  Citoyens  ont  , à 
différentes  reprifes , été  infultés  ôc  maltraités  griève- 
ment par  les  Huffards  ôc  par  les  Soldats  du  régiment 
ci-devant  Soiffonnois,  ôc  que  les  juftes  plaintes  por- 
tées aux  Officiers,  fameux  par  leur  incivifme  , ont  été 
reçues  avec  dédain  , ôc  n’ont  produit  aucun  effet  ; 
on  dit  auffi  que  M.  l’abbé  Mulot , inftruit  de  ces  dé- 
fordres,  n’a  pris  aucune  précaution  pour  y remédier 
Sc  en  prévenir  les  fuites. 

il  paroit  que  ce  Médiateur  , dont  les  fondions 
euffent  dû  ceiïer  peut-être  au  moment  du  départ  de 
fes  deux  collègues  , a , le  4 Septembre  dernier , forcé 
par  un  réquifitoire  la  Municipalité  de  l’Ifle,  de  mettre 
en  liberté  fans  jugement  préalable , Sc  à la  charge 
feulement  de  fe  préfenter  à la  première  réquifition  , 
quatre  particuliers  arrêtés  pour  caufe  d’un  meurtre 
commis  à Carombe  , dans  les  premiers  jours  de  Juillet, 
Sc  confiâmes  prifonniers  à la  réquifition  de  MM.  Le- 
fcène  Sc  Mulot  , le  ip  Août  fuivant.  Si  Pon  doit 
ajouter  foi  à un  procès-verbal  , extrait  du  régiflxe  des 
délibérations  de  PAflemblée  Electorale  féante  à Bé- 
darides  , on  ne  pourra  fe  difpénfer  d’éprouver  quel- 
qu’étonnement  : on  y lit  que  le  14  Septembre  , à 
neuf  heures  du  matin,  deux  femmes  dont  les  époux 
Sc  enfans  avoient  été  inhumainement  fufillés,  avec 
fept  de  leurs  concitoyens  , lorfque  munis  d’un 
fauf-conduit  des  médiateurs  Sc  fur  la  foi  du  traité 
d’Orange , de  l’exécution  duquel  ils  étoient  garans , 
ils  retournoient  paifîbiement  dans  leurs  foyers , font 
venues  dépofer  leurs  plaintes  ôc  chercher  du  foulage- 
ment  à leurs  douleurs  au  fein  de  PAflemblée  ; elles 
ont  dit  qu’ayant  appris  que  les  meurtriers  de  leurs 
époux  étoient  fortis  de  prifon  par  les  ordres  de 
Mt  Pabbé  Mulot , elles  fq  feroient  rendues  à Cour- 
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thaifon,  pour  fe  plaindre  de  cet  élargiffement , & que 
M.  le  Médiateur  leur  auroit  répondu,  qu’il  les  avoit 
fait  relâcher  après  en  avoir  écrit  à Paris  ; elles  ont 
dépofé  que  la  nommée  Fériault , l’une  d’elles,  ayant 
dit  qu’eue  écriroit  auffi  à fes  amis  à Paris,  M.  Mulot 
lui  auroit  répondu:  eft-ce  que  vous  me  parlez  d'A- 
vignon? fi  cela  étoit,  je  vous  ferois  mettre  en  prifon, 
& vous  ne  fortiriez  de  xchez  moi  que  pour  y être 
conduite  ; elles  ont  ajouté  , que  fans  vouloir  les 
écouter  davantage,  il  les  a durement  renvoyées. 

Le  ip  Septembre  , par  les  ordres  de  M.  Mulot, 
un  corps  d’Huffards  8c  d’infanterie  arrive  à 1 1 heures 
du  foir  au  Pont-de-Sorgues , fe  fait  reconnoitre  par 
la  garde  citoyenne  qui  s’y  trouve,  8c  enlève  enfuite 
la  fentinelle  à la  follicitation  de  deux  particuliers  qui 
difent  que  c’eft  un  des  brigands  ; la  garde  citoyenne  , 
effrayée  & craignant  aufil  d’être  arrêtée,  s’enfuit  ; 
cette  troupe  entre  dans  la  ville  ; âc  comme  fi  elle  eût 
été  prife  d’affaut,  plufieurs  citoyens  font  faifis,  mal- 
traités 8c  traînés  à l’hôtel  commun  ; le  fieur  Pochi, 
officier  municipal,  malade  depuis  long-temps,  fe  ré- 
fugie fur  le  toît  de  fa  maifon,  il  y eft  tué  d’un  coup 
de  fufil.  Pendant  toute  la  nuit  des  citoyens  armés, 
joints  aux  foldats,  parcourant  la  ville,  commettent  des 
défordres,  8c  portent  par-tout  le  trouble  8c  l’épou- 
vante , ils  arrêtent  plufieurs  particuliers  tandis  que 
d’autres  fe  dérobent  par  la  fuite  , où  en  fe  cachant , 
aux  dangers  dont  ils  font  menacés. 

Le  20,  fur  les  neuf  heures  du  matin,  M.  l’abbé 
Roverre  , membre  de  l’affemblée  électorale , fe  ren- 
doit  à Bédarides  , fur  l’invitation  qu’il  en  avoit  reçue  , 
pour  y célébrer  la  méfié  8c  chanter  le  Te  Daim  en 
actions  de  grâces  de  la  réunion  des  ci-devant  états 
Venaiffins  à l’empire  françois , dont  on  venoit  de  re- 
cevoir la  nouvelle.  Il  rencontre  , près  de  Sorgues  y 
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plufieurs  particuliers  armes  , qui , en  préfence  d’un 
détachement  de  huifards  , parmi  lefquels  il  y en  avoit 
un  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis , l’infultent  , le 
menacent  & le  traitent  de  brigand  ; il  continue  ce- 
pendant fa  route  ; en  entrant  en  ville,  il  apprend  que 
plufieurs  citoyens  de  fa  connoiifance  font  détenus  à 
l’hôtel  commun  ; il  y court , il  veut  les  confoler  & 
leur  dit  qu’il  va  faire  tout  fon  pofîïble  pour  obtenir 
leur  liberté  : auflitôt  il  efl  entouré  de  bayonnettes  8c 
menacé  d’être  lui-même  arrêté.  Cependant,  après 
quelques  repréfentatiôns  de  fa  part&  de  quelques-uns 
des  affiftans , on  lui  permet  de  fe  retirer  : à peu  de 
diftance  de  la  ville  , il  entend  des  cris , il  tourne  la 
tête  de  s’apperçoit  qu’il  efl:  pourfuivi  par  des  huifards  ; 
la  vîtefle  de  fon  cheval  le  tire  de  danger  : il  arrive  à Bé- 
darides  & fait  part  à l’aflemblée  de  ce  qui  fe  paife  à 
Sorgues. 

Plufieurs  dépofitions  portent  que  M.  Mulot , étant 
entré  à la  maifon  commune  peu  d’inflans  après  la 
fortie  de  M.  l’abbé  Roverre , avoit  témoigné  au  mé- 
contentement de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  retenu  , 8c 
qu’il  avoit  dit  que  c’eût  été  une  excellente  prife.  Vrai- 
femblablement  ce  peu  de  mots  avoit  fuffi  pour  enga- 
ger les  huifards  à le  pourfuivre  ; car,  on  ne  peut 
croire  qu’ils  en  euffent  reçu  l’ordre.  Un  courier  , en- 
voyé par  les  adminiftrateurs  provifoires  d’Avignon , 
fe  rend  à Brantes  pendant  la  nuit , 8c  remet  fes  dépê- 
ches à M.  Mulot , qui  lui  donne  l’ordre  de  fe  repofer 
8c  d’attendre  fa  réponfe.  Le  matin , M.  le  commiifaire 
vient  à Sorgues  ; le  courier  l’y  fuit  ; & , après  avoir 
attendu  quelque  temps , il  reçoit  un  paquet  8c  l’ordre 
de  partir.  Près  la  porte  de  la  ville  , il  efl  affailli  par  une 
troupe  de  gens  armés,  qui  le  qualifient  de  brigand,  8c 
le  maltraitent  violemment  ; le  fecrétaire  8c  le  domefti- 
que  de  M.  Mulot  le  font  relâcher,  8c  lui  confeillent 
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de  s’en  aller  bien  vite  , s’il  ne  veut  pas  être  expofé  à 
de  nouvelles  infultes.  Ai.  1 abbc  Roverre  Sc  ie  couner 
ont  fait  leurs  dcpofitions  devant  le  juge  d’Avignon. 
L allions , pour  un  moment  , la  ville  de  Sorpries  en 
proie  à la  déioiation  , Sc  tranlportons-npus  dans  celle 
d’Avignon  , devenue  l’afyîe  d’un  grand  nombre  de  ci- 
toyens de  cette  première  qui  s’y  font  réfugiés. 

Le  22  feptembre  & jours  iuivans  , M.  Raphel  , 
juge  national  , reçoit  des  dépo filions  relatives  aux 
événemens  que  nous  venons  de  rapporter.  Le  fîeur 
Claude  Blayer , négociant  & lieutenant  de  la  garde 
nationale  de  la  ville  d’Orange,  en  fait  une  qui,  fi  elle 
contient  la  vérité  , annonce  que  M.  l’abbé  Mulot 
avoit  des  intentions  peu  favorables  aux  Avignonois  , 
mais  que  M.  Ferrière,  commandant  de  troupes  de 
ligne,  n aoii  pas  diipofc  a les  féconder.  ÎI  paroitroit 
meme  , fuivant  ce  qui  y efi  conligné,  que  ce  général 
j étoit  bien  éloigné  d’approuver  la  conduite 

deM.  Mulot,  en  qui  il  n’a  pas  grande  confiance,  & 
qui  même  a voulu  lui  tendre  des  pièges.  Ce  même 
particulier  dépofe  qu’étant  avec  fon  capitaine  à l’hôtel 
commun  de  Sorgues,  pour  y prendre  des  billets  de 
logement  pour  fa  troupe  venue  d’Orange,  fur  la  ré- 
quifition  de  M.  Mulot,  il  auroit  été  témoin  de  l’inter- 
rogatoire que  fubiffoit  , dans  cet  inftant , M.  l’abbé 
^ ex-bénédiélin  affermenté  ; que  des  officiers 
d hinlards  Sc  de  Boulonnois , Sc  même  aueloues  fol- 
caU,  1 interrogeant  tous  à-la-fois,  lui  demandèrent  en 
e menaçant,  si!  navoitpas  tiré  fur  les  troupes  de 
ligne  ; que  M.  1 abbé  Pochi  leur  ayant  affirmativement 
répondu  que  non , l’un  des  officiers  d’huffards.  & M. 
Mulot  dirent:  écrive!^  toujours  quil  dit  avoir  tiré  y que 
1 abbe  Pochi , s adrehànt  à l’abbé  Alulot,  lui  demanda  : 
gue  dites  - vous  d’écrire  ? à quoi  celui-ci  répondit  : 
je  71  ai  dit  décrire  tien;  je  ne  parle  pas 5 Sc  cependant 

Rapp.  de  M . Bréard . J\  f 
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on  ecrivoit  toujours.  Le  aépofant  ajoute  que  , pen- 
dant cet  interrogatoire,  i’abbé  Pochi  fut  violemment 
menace  par  pluheurs  foldats  ; que  l’un  d’eux  vouloit 
meme  le  pendre,  & qu’ils  étoient  û acharnés  contre 
•ui  , que  l’on  ne  pouvoit  les  faire  retirer.  Il  obferve 
9ue  ->  pendant  tout  ce  temps  „ M.  Vabbè  Mulot  ne  cejfbit  de  . 
rire.  Il  ajoute  que  l’on  préfenta  un  piftolet  à l’abbé 
Pochi,  en  lui  demandant  s’il  n’avoit  pas  été  trouvé 
dans  fa  poche  j à quoi  il  répondit  que  oui , mais  qu'un 
citoyen  avoit  le  droit  d'être  armé.  Deux  autres  particu- 
liers depcfent  les  mêmes  faits  , & y ajoutent  quelques 
circonflances  qu’il  feroit  fuperfhi  de  vous  détailler 
dans  ce  moment. 

Un  fleur  Bertrand  , citoyen  & garde  national  de 
la  ville  de  Nîmes,  qui,  depuis  le  départ  de  fon  dé- 
tachement , étoit  refté  à Avignon  , avec  ordre  de 
M.  l’abbé  Mulot , de  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s’y  paiieroit , dépofe  suffi  des  faits  qui  donnent  lieu 
de  fbupçonner , que  les  difpofitions  dans  lefquelles 
il  avoit  1 ai  ffié  M.  Mulot  étoient  peu  favorables  aux 
Avignonois. 

Le  io  octobre  , les  officiers  de  l’état-major  de  la 
garde  nationale  de  Sorgues  , accompagnés  du  heur 
André,  maire  de  la  même  ville  , & de  plufieurs  de 
leurs  concitoyens  , fe  préfentent  au  heur  Raphel, 
juge,  ôc  dépofent  fur  les  faits  dont  ils  ont  été  té- 
moins. Le  heur  Maire  dit , entr’autres  chofes , que 
les  troupes  font  venues  à Sorgues , fans  fa  réquifî- 
tion  & même  à fon  infçu  , que  tout  y étoit  tran- 
quille avant  leur  arrivée  , ce  que  maintenant  tout  y 
efl  en  déiordre;  il  dit  que  le  corps  du  heur  Pochi, 
officier  municipal  , après  avoir  été  defcendu  , avec 
une  corde  , du  toit  fur  lequel  il  avoit  été  tué,  efl 
refié  pendant  dix-huit  heures  expofé  fur  le  pavé  , 
qu’il  a été  mutilé , ôc  qu’enhn  s’en  étant  apperçu  il 
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l’avoit  fait  entrer  dans  la  maifon  qu’habitoit  le  fieur 
Pochi,  3c  que  le  lendemain  il  avoit  été  inhumé  fans 
aucune  cérémonie  religieufe.  Il  déclare  que  M.  Mulot, 
fans  vouloir  lui  permettre  de  prendre  connoifiance 
de  ce  que  contenoient  les  écrits  qu’il  lui  préfen toit , lui 
a ainfi  extorqué  plufieurs  fignatures  contre  lefquelles 
il  protefie,  & notamment  contre  une  atteflation  par 
lui  lignée , en  date  du  28  feptembre  dernier  5 3c  im- 
primée page  27  d’un  écrit  ayant  pour  titre  , réponfe 
de  M.  l’abbé  Mulot  , l’un  des  médiateurs  de  la 
France  , à un  autre  écrit  intitulé  , dénonciation  de 
• 1 aboé  Mulot  : il  ajoute  que  le  4 de  ce  mois , ne 
pouvant  plus  réfifter  , d’un  côté  aux  vexations  du 
fleur  Mulot , 3c  de  l’autre  aux  infuites  3c  aux  me- 
naces que  lui  faifoient  les  mauvais  citoyens  5 il  s’ed: 
retiré  à Avignon  avec  les  autres  patriotes  de  fa  com- 
mune. Cette  depofition  revêtue  de  trente-deux  figna- 
t ure s attelle  en  outre  qu’il  n’elf  point  venu  à la  con- 
noilTance  des  dépofans  , que  des  citoyens  ayent  tiré  , 
comme  on  le  prétend  5 fur  les  troupes  de  ligne;  que 
ces  troupes  font  entrées  fans  tambours  ni  trompettes; 
que  quatorze  citoyens  ont  été  arrêtés  <3:  détenus  fans 
le  concours  de  la  Municipalité  qui  les  reconnoît  pour 
gens  pleins  de  probité  3c  de  civiflne  ; que  plufieurs 
ont  été  traînés  par  les  cheveux,  & excédés  de  coups- 
de-pieds  & de  crofîes  de  fufils  ; que  les  maifons  de 
ceux  que  la  crainte  d’elluyer  un  pareil  traitement  à 
forcés  d émigrer  ont  été  fouillées  ; que  leurs  vignes 
ont  été  entièrement  vendangées,  3c  que  les  patriotes 
qui  n’ont  pu  quitter  leurs  foyers  font  à chaque  inf- 
tant  infuîtés  & vexés.  Nous  croyons  inutile  de  vous 
rapporter  plufieurs  autres  dépofitions  relatives  aux 
mêmes  défordres. 

Si  tous  ces  faits  font  vrais  ; fi  tous  ces  événemens 
fe  font  pafTés , comme  on  le  dit , fous  les  yeux  de 
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M.  l’abbé  Mulot;  fi  les  auteurs  de  ces  actes  illicites 
& vexatoires  , n’ont  pas  été  punis  , nous  devons 
vous  le  dire  , Meilleurs , nous  penfons  que  Ton  peut 
lui  reprocher  de  la  négligence  , de  la  foibleiTe  ou 
de  mauvaifes  intentions. 

Plufieurs  avis  reçus,  des  lettres  tombées,  dit- on, 
par  hafard , entre  les  mains  de  PAdminiftration  pro- 
vifoire  ; d’autres  lettres  de  écrits  trouvés  de  faifis  chez 
la  dame  Niel  , femblent  annoncer  qu’il  y avoit  des 
projets  formés  contre  les  Àdminiilrateurs  de  contre 
une  partie  des  citoyens  d’Avignon  ; mais  ce  qui  fe 
trouve  de  la  correfpondance  de  M.  Mulot  avec 
Madame  Niel,  ne  nous  paroît  pas  prouver  , comme 
on  l’a  prétendu  , un  complot  de  fa  part  ; mais  elle 
annonce  au  moins  que  le  commiffaire  prenoit  un 
intérêt  bien  vif  au  fort  du  jeune  Niel , qu’il  étoit 
feniiblement  affe&é  des  chagrins  qu’éprouvoit  la  dame 
fa  mère,  8c  qu’il  étoit  grandement  irrité  contre  les* 
citoyens  qui  avoient  dénoncé  8c  fait  emprifonner  le 
'jeune  homme  : il  eût  été  peut-être  à defirer  qu’un 
commiiTaire -médiateur  eût  montré  moins  de  chaleur 
de  plus  de  prudence  ; vous  penferez  cependant, 
comme  nous  , Meilleurs  , qu’il  feroit  fouverainement 
injufte  de  lui  faire  un  crime  de  fon  attachement  pour 
fes  amis. 

Nous  voici  parvenus  au  moment  où  de  nouvelles 
cènes  , douieureufes  pour  les  amis  de  l’humanité  , 
vont  fixer  votre  attention  , 8c  provoquer  votre  in- 
dignation. Le  16  o&obre  dernier,  on  afficha  dès  le 
matin  des  placards  incendiaires  , par  lefqueîs  on  in- 
vitoit  le  peuple  à la  révolte;  une  de  ces  fourberies 
monacales  qui,  dans  des  temps  de  fuperftition  8c  d’i- 
gnorance , rcufîirent  prefque  toujours  au  gré  des  infâ- 
mes hypocrites  qui  en  firent  ufage  eft  encore  aujour- 
d’hui , à la  honte  de  notre  fiècle  , employée  avec 


(13  ) 

fuccès , pour  tromper  & égarer  le  peuple  avignonois; 
on  oie  répandre  le  bruit  , qu’une  ftatue  de  la  vierge  , 
très-réverée  à Avignon  , a verfé  des  larmes,  & que 
la  rougeur  qui  colore  fon  vifage , annonce  fa  colère , 
&le  chagrin  que  lui  caufent  les  dangers  qui  menacent 
la  religion  chrétienne.  Auffitôt  ce  peuple  crédule, 
toujours  difpofé  à accueillir  avec  un  enthoufiafme 
aveugle  , tout  ce  que  Ion  ignorance  lui  fait  croire 
tenir  du  merveilleux , fe  porte  en  foule  à Péglife  des 
cordeliers.  On  dit  que  d’affreux  fcélérats  avoient  eu 
la  perfide  précaution  de  peindre  cette  image  ; le  prefli- 
ge  opère,  on  crie  au  miracle,  la  rage  du  fanatifme 
paffe  auffitôt  dans  les  âmes  8c  maîtrife  impérieufement 
les  foibles  efprits  de  ces  citoyens  infenfés  qui  ne  s’ap- 
perçoivent  pas  du  piège  groffier  dans  lequel  on  les 
attire;  des  attroupemens  fe  forment,  on  s’empare  de 
la  principale  porte  de  la  ville;  les  clefs  des  autres  font 
furtivement  enlevées  8c  portées  à Sorgues  , d’où  l’on 
dit  que  M,  Mulot  va  venir  avec  des  troupes;  on  affure 
qu’elles  font  effectivement  fous  les  armes  , 8c  prêtes  à 
marcher  au  premier  ordre  ; les  canons  placés  fur  les 
remparts  , 8c  aux  portes  d’Avignon  , font  en  partie  dé- 
montés 8c  d’autres  tournés  fur  la  ville  par  les  factieux  ; 
le  tocfln  fonne  aux  cordeliers  , 8c  l’attroupement  y 
devient  à chaque  inftant  plus  confidérable  8c  plus  me- 
naçant ; le  fleur  Lefcuyer,fecrétaire-greffier  de  la  com- 
mune , y eft  conduit  par  fix  hommes  armés  ; les  fleurs 
Lamy  8c  Guillaume , officiers-municipaux  fufpendus  de 
leurs  fondions,  préfident  cette  affemblée  tumultueufe  ; 
le  fleur  Lefcuyer  efl  contraint  de  monter  à .la  chaire 
8c  de  répondre  aux  queflions  qui  lui  font  faites  ; mais 
on  craint  bientôt  que  le  peuple  ne  foit  défabufé  parles 
fages  réponses  de  ce  citoyen  vertueux,  on  l’en  arra- 
che avec  violence  , 8c  on  l’entraîne  dans  le  choeur. 
M.  Camille  de  Rofilly , citoyen  d’Auray , département 
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du  Morbihan  /témoin  des  mauvais  traitemens  que  Ton 
faifoit cfluyer a M. Lefôuyer  , quoique  feul,  le  cou- 
rage d’élever  la  voix  en  fa  faveur  , Sc  de  parler  le 
langage  de  la  loi;  vainement  il  fait  tout  ce  qu’il  peut 
pour  le  délivrer  ; les  fcélërats  lui  répondent  que  quand 
Lefcuyer  aura  été  puni  de  mort , fon  tour  viendra  , Sc 
àl’inftant' cètinfortuné  tombe  percé  deplufieurs  coups , 
Sc  prefque  fans  vie  , fur  les  marches  même  de  l’autel  : 
le  courageux  Rofïlîy,  défefpéré  de  n’avoir  pu  empê  ■ 
cher  ce  crime  abominable , eft  cependant  affez  heu- 
reux pour  fe  fauver  , Sc  court  à l’hôtel  commun 
faire  fa  déclaration  de- l’événement  atroce  dont  il  ve- 
noit  d’être  le  témoin. 

Pendant  que  des  monftres  fanguinaires  exer- 
çoient  cet.  a&e  inouï  de  barbarie  , les  adminiftra  - 
leurs  ’provifoires  inftruits  de  l’attroupement , requiè- 
rent la  garde  nationale  , Sc  font  publier  la  loi 
martiale , la  troupe  s’afîembîe  , fe  porte  aux  Cor  - 
deliers  Sc  eft  obligée  d’employer  les  derniers 
moyens- 5 pour  difîïper  les  attroupés  : mais  il  n’étoit 
plus  temps  5 le  crime  étpit  confommé;  les  citoyens 
foklats  tranfportent  à l’hôpital,  le  corps  fangla.nt  , 
défiguré  Sc  palpitant  encore  , de  ce  patriote  chéri  & 
jufauës-là  refpedé  par  une  partie  même  de  ceux  dont 
t’aveugle  fureur  venoit  de  l’immoler.  A la  vue  de  ce 
corps  mutilé,  des  cris  de  douleur,  d’indignation  Sc 
de  fureur,  retentiïïènt  de  toute  part,  une  vengeance 
cruelle  Sc  terrible  femble  fe  préparer;  on  parvient 
cependant  à empêcher  pour  l’inftant  de  nouveaux 
malheurs  9 Sc  I on  calme  les  efprits  en  répandant  le 
bruit  que  le  chirurgien  , qui  a v-ifité  les  nombreufes 
plaies  de  M.  Lefcuyer,  donne  l’efpoir  de  le  rendre  à 
la  vie.  Dans  le  cours  de  la  journée,  on  conduit  à 
l’hôtel  commun  Sc  'enfui te  en  prifon , plufieurs  par- 
ticuliers qui  avaient  été  reconnus  parmi  les  meurtriers. 
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Ces  faits  font  confignés  dans  un  procès-verbal  , fait 
le  même  jour  par  les  adminifirateurs  provifoires , en 
préfence  de  MM.  Mevolhon  & Gaflendy,,  députés 
du  département  des  Balles-Alpes  à PAiTemblée  confd- 
tuante,  8c  plufieurs  autres  François  voyageurs , té- 
moins des  événement , qui  y ont  appelé  leurs  fi- 


gnatures. 


Les  adminiflrateurs  provifoires  inftruifent  de  fuite 
M.  l’abbé  Mulot  de  ce  qui  yenoit  de  fe  palier  ; ils 
lui  difent  que  la  tranquillité  paroft  rétablie  & qu’ils  pren- 
dront toutes  les  précautions  qui  font  en  leur  pouvoir  , 
pour  la  maintenir  ; ils  le  requièrent  ten  outre,  au  nom 
de  la  loi , de  faire  arrêter  plufieurs  particuliers  , qui 
ce  même  jour  , fe  font  rendus  d'Avignon  à S orgue  s. 
M.  Mulot  leur  répond,^  des  déportions , qu il  vient 
de  recevoir annoncent  des  meurtres  commis  dans  la  ville 
aux  Cordeliers  & au  Palais  j au  moment  ou  on  a enlevé 
M.  Lefcuyer  bleffé  j & leur  demande  des  éclaircilTemens 
fur  ce  qui  s e fi:  pafie  ; ilejl  fans  doute  affreux „ ajoute-t-il  ^ 
quaux  pieds  des  autels , </c\y  hommes  égarés  ayent  commis 
un  affaffinat  vengeur  ' mais  il  ferait  affreux  que  pour  venger 
cet  ajj affinai  on  eut  commis  toutes  les  horreurs  qu  on  vous 
impute. 

M.  l’Efcuyer  expire  le  foir , auftitôt  la  nouvelle  s’en 
répand  ; fon  dis  , âgé  de  1 6 ans,  fait  - entendre  fes  gé- 
mi (Terne  ns  ëc  fes  cris  ; un  nombre  cou  fi  durable  de 
citoyens  ^ trompés  dans  l’efpoir  qu’on  leur  avoit 
donné  de  conferver  ce  patriote  qu’ils  aiment,  fe  por- 
tent au  Palais  fous  prétexte  d’y  conduire  un  prifonmer  ; 
n’écoutant  plus  que  la  fureur  vengereiïe  qui  les  do- 
mine , iis  forcent  la  garde  8c  enfoncent  les  portes  des 
prifons  , ils  afîbmment  & maffacrent  impitoyablement 
prefque  tous  ceux  qui  y étoient  détenus , fans  qu  il  foit 
poffible  d’arrêter  la  rage  meurtrière  qui  les  rend  plus 
féroces  que  les  monftres  les  plus  altérés  de  fang  ; ils  ne 
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penfent  pas  que  croyant  punir  un  crime , ils  en  com- 
mettent un  autre  encore  plus  atroce  , ôc  qui  va  pro- 
voquer contre  eux  la  févèrité  des  lois. 

7 els  lont , meilleurs , les  principaux  faits  que  nous 
avons  trouves  confignés  dans  les  pièces , qui  nous  ont 
été  remifes  , ôc  qui  nous  ont  paru  revêtues  de  formes 
fuffifantes  pour  mériter  quelque  confiance.  A la  même 
époque  , Sc  dans  plufieurs  endroits,  des  citoyens  ont 
été  vexés  , ôc  grièvement  maltraités;  M.  F abbé  Mulot, 
a ce  que  prétendent  fes  dénonciateurs , n’a  pas  fait  ce 
qu  il  cievqit  pour  l’empêcher  ; ils  difent  même  , qu’il 
a accueilli  Sc  protégé  ceux  contre  lefquels  on  lui  por- 
s 501t  ^es  piolntes.  Il  eft  dénoncé  publiquement;  à en 
juger  par  - ce  que  nous  avons  vu , fa  conduite  ne  nous 
paroît  pas  exempte  de  reproches  ; fes  dénonciateurs 
demandent  d’être  autorifés  à le  pourfuivre  devant  les 
tribunaux;  lui-même  doit  defîrer  d’y  être  traduit:  un 
homme  qui  a rempli  fes  devoirs  n’a  rien  à redouter, 
& s’il  n’efl  pas  coupable,  fes  dénonciateurs  doivent 
être  févèrement  punis.  Nous  vous  obferverons  cepen~ 
dant?  me'ffieurs,  que  nous  regardons  comme  un  prin- 
cipe facré  , que  tout  accufé  doit , avant  que  d’êtrô 
condamné  , jouir  du  droit  bien  naturel  de  fe  défendre; 
nous  penfons  qne  quelque  fortes  que  nous  ayent 
paru  les  imputations  faites  à M.  Mulot , tout  juge- 
ment définitif  prononcé  avant  qu’il  ait  fourni  fes  moyens 
de  juftification  feroit  illégal  ôc  prématuré , ôc  qu’il 
bîefferoit  même  les  principes  de  prudence  Sc  de  juflice 
qui  doivent  diriger  l’Affemblée nationale.  Votre  comité 
eftime  donc , qu’avant  de  rien  flatuer  fur  la  dénon- 
ciation faite  au  nom  des  Avignonois  Sc  citoyens  du 
Comtal,  il  y a lieu  de  décréter , que  M.  l’abbé  Mulot 
fera  mandé  ôc  entendu  à la  barre  ; vous  remarquerez , 
meilleurs , que  M.  l’abbé  Mulot,  depuis  qu’il  connoiffoit 
fa  nomination  de  député  à la  légifîature  , a néanmoins 
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continué  de  remplir  des  fondions  de  commifiaire  civil , 
fans  avoir  déclaré  l’option  prefcrite  par  la  loi. 

M.  Lecène,  l’un  des  médiateurs  , vient  d’être  de 
nouveau  nommé  commiflaire  civil , les  citoyens  d’A- 
vignon , auxquels  il  eft  fufped  8c  qui  prétendent 
avoir  lieu  de  fe  plaindre  de  lui  , demandent  qu’il  foit 
rappelé. 

Ils  ont  à cet  effet  le  17  odobre  dernier  pris  une 
délibération , toutes  les  fedions  aflemblées  , par  la- 
quelle ils  autorifent  les  adminiffrateurs  provifoires 
à émettre  leur  vœu  à cet  égard  auprès  de  l’Aflcm- 
ble  nationale  8c  du  Roi  : par  cette  même  délibération 
ils  ont  arrêté  que  Péglife  des  Cordeliers  , fouillée  par 
le  meurtre  du  fleur  Lefcuyer  , fera  de  fuite  murée , 
qu’elle  ne  pourra  plus  à l’avenir  être  employée  au 
fervice  du  culte  divin  , 8c  que  le  clocher  fera  démoli  ; 
ils  ont  arrêté  aufli  que  la  commune  d’Avignon  fera 
tenue  de  faire  à la  veuve  Lefcuyer  , 8c  après  elle  à 
fon  fils,  une  penfion  viagère  de  1,200  1.,  8c  que 
MM.  d’Albignac  8c  Champion  , nouveaux  commif- 
faires  civils  , feront  invités  par  une  députation  de  fe 
rendre  aux  vœux  des  Avignonois  en  venant  fixer  leur 
féjour  dans  leur  ville  ; ils  demandent  en  outre  le  chan- 
gement de  la  diredrice  de  la  pofie  8c  de  quelques- 
uns  des  employés  dans  les  bureaux,  qui,  à ce  qu’ils 
prétendent,  ont  commis  des  infidélités  : on  follicite 
vivement  aufli  le  rappel  des  troupes  de  ligne  venues 
dans  le  Comtat  à la  réquifition  des  commiflaires-mé- 
diateurs  , 8c  leur  remplacement  par  d’autres  8c  par 
des  gardes  nationales. 

Votre  comité  eftime , Meilleurs  , qu’il  y a lieu  de 
renvoyer  ces  diverfes  pétitions , au  pouvoir  exécutif, 
8c  que  vu  les  défordres  qu’il  paraît  que  l’on  reproche 
à ces  troupes,  notamment  aux  huflards,  8c  au  régi- 
ment ci-devant  Soiflbnnois  , le  roi  fera  invité  , par  un 
meffage,  à les  prendre  en  confidération. 


( i8  ) 

Votre  comité  eflime  en  outre  , qu’il  y a lieu  d’or- 
donner que  , dans  trois  jours,  le  miniftre  de  l’intérieur 
rendra  compte  à l’AfTemblée  nationale,  de  l’état  ac- 
tuel des  diftriCis  d’Avignon  & de  Carpentras , ainfi  que 
des  difpofîtions  faites  pour  y rétablir  l’ordre  Sc  pour- 
fuivre  les  auteurs  Sc  complices  des  attentats  qui 
viennent  de  s’y  commettre  : je  vais,  Meilleurs,  avoir 
l’honneur  de  vous  propofer  un  projet  de  décret, 
celui  d’urgence  préalablement  prononcé. 


PROJET  DE  DÉCRET. 

L’Assemblée  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fon  comité  de  pétitions  fur  les  faits  im- 
putés à M.  l’abbé  Mulot,  par  M.  Rover®  , chargé 
à cet  effet  des  pouvoirs  de  l’Aflemblée  électorale  6c 
repréfentative  féante  à Bédarides , & de  Padminiftra- 
tidn  provifoire  de  la  commune  d’Avignon,  décrète  : 

’ C ' ' ^ 

Article  premier» 

Le  fleur  Valentin  Mulot  fera  mandé  à la  barre  , 
pour  y être  entendu  , au  plus  tard  dans  le  délai  de 
quinzaine , fur  les  faits  qui  lui  font  imputés,  avant  que 
d’être  ftatué  s’il  y a lieu  ou  non  à accufation  contre 
lui. 

1 I. 

Il  fera  fait  un  mefiage  au  roi  pour  le  prévenir  des 
demandes  faites  par  les  citoyens  d’Avignon  relative- 
ment à M.  Lefcène  , nommé  commifîaire  civil,  dont 
ils  défirent  le  rappel,  Sc  relativement  encore  à la  di- 
rectrice 6c  employés  des  poftes. 
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( 1 9 ) 

I I I. 

On  mettra  fous  les  yeux  du  roi  les  pièces  ou  fe 
trouvent  contenus  les  faits  & les  motifs  qui  femblent 
folliciter  le  rappel  des  troupes  de  ligne  actuellement 
dans  le  comtat , & leur  remplacement  par  d’autres  de 
par  des  gardes  nationales. 

\ 

I V.  * 

Dans  trois  jours  le  miniftre  de  l’intérieur  rendra 
compte  à l’Affemblee  nationale  de  1 état  aCtuel  des 
diftriéts  d’Avignon  ôc  de  Carpentras  , Sc  lui  fera  con- 
noître  les  difpofitions  faites  pour  y rétablir  l’ordre  & 
faire  punir  les  auteurs  8c  complices  des  meurtres  qui 
viennent  de  s’y  commettre. 

Nota.  Les  articles  II  & III  ont  été  ajournés  jufqu’à 
ce  que  le  (leur  Valentin  Mulot  ait  été  entendu. 


DE  L’ IMPRIMERIE  NATIONALE. 


